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Des échanges de colis pendant la Grande Guerre 
Le vécu de deux soldats du Châtelleraudais 

 

 

 

Le courrier, l’envoi de colis et d’argent ont été primordiaux pour les soldats engagés dans les 

combats, tant sur le plan moral que matériel, en leur permettant d’améliorer leurs conditions de vie 

sur le front. Pour les familles aussi, ces échanges sont importants : les lettres sont les seuls moyens 

de recevoir des nouvelles et l’envoi de colis leur donne le sentiment d’apporter soutien et réconfort. 

Cet afflux de correspondance a engendré de nombreuses difficultés que l’administration a dû 

résoudre. Après un rapide examen des différentes mesures adoptées pour faciliter l’acheminement 

des lettres et paquets, nous suivrons, à travers les courriers de deux frères, l’évolution de leurs 

besoins en fonction des saisons et des batailles livrées. Paul et Roger, âgés de 20 et 21 ans en 1914, 

sont soldats au 32e régiment d’artillerie de campagne1. Leurs lettres ainsi que les objets fabriqués 

envoyés à leur mère, ont été conservés et transmis de génération en génération2.  
 

Des mesures prises pour faciliter le trafic des lettres 
 

Dès le début de la guerre, par décret du 3 août 1914, le président de la République, Raymond 

Poincaré, accorde la franchise postale pour les lettres de moins de 20 grammes en provenance ou à 

destination des militaires et exempte les mandats de moins de 50 francs de droit de commission. 

 

Par décret, le 19 août, il autorise la 

fabrication, par l’administration des 

Postes, de cartes postales destinées aux 

échanges entre le front et l’arrière. Les 

cartes de modèle A, destinées à la 

correspondance expédiée par les 

militaires, sont mises gratuitement à la 

disposition des troupes. Les cartes de 

modèle B, à l’usage des particuliers vers 

les soldats, sont mises en vente dans les 

bureaux de poste et les bureaux de tabac.  

Il y a une telle augmentation de courriers 

que des difficultés d’acheminement sont 

inévitables. Les courriers arrivent avec 

beaucoup de retard ou n’arrivent pas. 

 

Le 15 novembre 1914, afin d’améliorer la circulation des lettres et paquets, Alfred Marty, nommé 

payeur général, lance une réforme d’envergure pour les correspondances notamment en créant des 

secteurs postaux et en instaurant l’utilisation de wagons postaux pour le tri ambulant.  
 

Dans un courrier du 14 décembre 1914 la réforme est en voie d’application car Paul et Roger 

écrivent : Notre adresse a de nouveau changé. A présent, ce n’est plus la peine de mettre Bureau 

Central. Tu mettras tout simplement Secteur 131 en campagne. On nous a dit que ça irait beaucoup 

plus vite et les lettres ne s’arrêteront plus à Paris. Elles viendront directement au secteur. 

 

 

 
1 Le 32e RAC est en garnison à Fontainebleau en août 1914, au moment de la déclaration de guerre. 
2 Les images illustrant cet article proviennent de la collection familiale, ainsi que les courriers dont les extraits sont 

transcrits à l’identique ; ils comportent donc des erreurs de syntaxe, d’orthographe et de grammaire. 

Carte de modèle A 
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Des mesures prises pour faciliter la circulation des paquets  

 

L’envoi des colis, qui avait été suspendu dès le début de la guerre, est à nouveau possible à partir du 

5 octobre 19143. La Poste civile ne s’occupe que des paquets-poste (moins de 1 kg), alors que les 

compagnies de chemins de fer prennent en charge tout type de poids et de volume4. 
 

Juin 1915 : loi qui autorise les familles de quatre enfants qui bénéficient des allocations militaires à 

envoyer gratuitement une fois par mois un paquet de 1 kg vers le front. En avril 1916 cette loi est 

confirmée. Paul et Roger n’entrent pas dans ce dispositif. 
 

Décembre 1915 : loi qui autorise l’envoi gratuit de colis aux militaires de la zone des armées pour la 

période de fin d’année. Environ 590 000 paquets sont traités en un seul jour le 29 décembre 1915. 

Pour la fin d’année 1915, Paul et Roger étaient en permission du 12 au 23 décembre mais ils 

écrivent le 31 décembre : Nous attendons le colis gratuit. Je crois qu’ils pouvaient bien faire ça 

pour nous. Ils ont profité aussi de cette mesure l’année suivante puisque le 11 janvier 1917 ils 

déclarent : Nous avons reçu le colis gratuit que tu nous as envoyé. Même le poulet était épatant 

avec les petits pois. 
 

Avril 1916 : gratuité intégrale des colis et paquets pour les soldats de la zone des combats. C’est 

probablement à propos de cette loi que Roger écrit le 6 avril : Occupe-toi des colis gratuits qui 

étaient annoncés sur tous les journaux. 
 

Juin 1916 : autorisation faite aux militaires d’envoyer gratuitement en juin et septembre un paquet-

poste (moins d’1 kg) de linge à leur famille. 

Auparavant il n’était pas prévu que les militaires envoient des colis à leur famille. C’est ce 

qu’expliquent Paul et Roger dans un courrier à leur mère daté du 19 décembre 1914 : Tu me dis 

dans ta lettre qu’il faut envoyer une tabatière et du tabac à mon grand père, mais nous n’avons pas 

le droit d’envoyer des paquets. Si Nivert en a envoyé, c’est qu’il a dû s’arranger. Comme il est 

vaguemestre, il peut le faire. Quand à nous, il n’y a pas moyen. Si je le vois, je lui demanderai 

comment il a fait. 

Ils ont résolu le problème en envoyant leurs colis par le circuit postal normal à l’occasion de 

déplacements dans les localités proches de leurs lieux de cantonnement. 
 

Juillet 1916 : remarques faites par Roger à propos de 

l’acheminement des colis : (ci-contre) 

Hier, nous avons reçu le colis qui était en parfaite 

état. C’est bien le premier, je crois, que nous 

recevons en d’aussi bonne condition. Enfin, que 

veux-tu, on ne peut pas demander l’impossible. Il y 

en a vraiment de trop. Tiens, pour te donner une idée 

: à la batterie, nous sommes à peu près 200 ; et bien, 

chaque jour, il y a au moins 25 ou 30 colis. Alors, 

regarde si sur tout le front il en est de même ; il y a 

des milliers de colis à distribuer pour au moins 3 

millions d’hommes. C’est plutôt extraordinaire ; on 

peut se demander vraiment comment que ça fait pour 

nous arriver quand même. 

 

 

 

 
3 Bibliothèque Historique des Postes et Télécommunications ; frise chronologique. 

http://www.bhpt.org/dossiers_thematiques/guerre1418/1914/1914_T4/pieces%20jointes/bo19141011.pdf. 
4 https://www.laposte.fr/chp/mediasPdf/dossiersdocumentaires/DossierDoc_Postes_1er_GM.pdf. 
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Étude des colis reçus par les deux frères 

 

Entre octobre 1914 et novembre 1918 ils ont reçu environ 75 paquets, c'est-à-dire un toutes les trois 

semaines environ. La plupart des envois sont faits par leur mère, quelques uns par d’autres membres 

de la famille : oncle ou tante, cousine, amis… Leur contenu correspond généralement aux 

demandes, agrémentées quelquefois de petits suppléments. 

Les colis comportent du linge, des denrées alimentaires, des produits d’hygiène, des boissons, du 

tabac ou des cigarettes, du nécessaire pour écrire et divers objets pour faciliter ou agrémenter la vie 

sur le front. Les besoins sont différents en fonction :  

• de la saison et des conditions climatiques 

• de la qualité ou de la quantité de nourriture fournie par l’intendance et s’ils ont ou non la 

possibilité d’améliorer l’ordinaire en s’approvisionnant sur place 

• de leur position sur le front, au cœur des combats ou au repos. 

 

Les premiers besoins, les  premiers envois 

 

Au moment où la circulation des paquets reprend, début octobre 1914, les lignes se fixent, la guerre 

de position commence ainsi que la course à la mer. Le 32e RAC de Paul et Roger se trouve dans 

l’Aisne, région de Beaurieux, du 1er au 30 octobre, puis en Belgique flamande, Flandre occidentale5 

à partir du 1er novembre. 

 

La première demande d’envoi d’un colis date du 1eroctobre :  

Question de linge envoie nous donc en colis postal recommandé chacun un gilet de laine et une 

ceinture de flanelle. Les gilets de flanelle ce n’est pas la peine car nous en avons chacun trois que 

nous lavons et envoie aussi chacun 1 paire de chaussettes de laine et du chocolat dans une petite 

boite en bois. Il vaut mieux que tu 

nous envoie chacun un chandail et 

une ceinture de flanelle car nous 

avons souvent des coliques.  

Pour la question des paquets que 

nous t'avons écris, occupe toi du 

poids que tu peux mettre par paquet 

et met le dans trois ou quatre 

paquets s'il le faut : chandail, 

ceinture de flanelle, chaussettes de 

laine, papier à cigarettes et à lettres 

et un peu de tabac en paquet 

recommandé. Ça coutera plus cher 

mais nous serons sur de le recevoir. 

(lettre ci-contre).  

Le 14 octobre ils accusent réception 

du colis envoyé en recommandé. 
 

Le 22 octobre ils reçoivent d’autres colis : Nous avons reçu chacun nos deux paquets qui nous ont 

bien fait plaisir mais surtout ce qu'il y avait dedans  pour passer notre hiver, ça ne va pas nous 

faire de mal car je crois bien qu'il ne va pas faire chaud de la façon dont il a l'air de vouloir 

 
5 Toutes les indications concernant les lieux et les opérations en cours proviennent des renseignements contenus dans 

les courriers, croisés avec ceux contenus dans les Historiques régimentaires des unités engagées dans la Première 

Guerre mondiale (site Mémoire des hommes).  Les journaux des marches et opération du 32e RAC sont incomplets et 

ceux du  3e groupe auquel appartenait  la 8e batterie de Paul et Roger sont absents. 
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commencer… Si tu veux nous envoyer un autre petit paquet recommandé, tu y mettrais chacun une 

autre paire de chaussettes, du papier à cigarettes et à lettres et un peu de chocolat car je te 

garantie que nous le mangeons pas par gourmandise. Là où nous sommes en ce moment, nous 

faisons tous les matins du chocolat au lait. Nous trouvons du lait à acheter tout auprès à une ferme. 

Nous avions complètement perdu le gout de lait, presque trois mois sans y gouter, alors tu pourras 

en mettre encore dans ton prochain paquet, il sera le bienvenu... Les gants ont l'air de bonne 

qualité ainsi que le cache nez, enfin, nous sommes contents d'avoir pu recevoir tout ça car il y a des 

copains qui, de chez eux, on leur a envoyé des colis depuis le 20 septembre, ils ne les ont pas reçu. 

Nous, nous les avons bien reçu et vite.  Ils n'ont pas mis trop longtemps pour venir.  
 

Le 18 octobre une autre liste est envoyée : J'ai des copains qui reçoivent tous les 2 ou 3 jours un 

paquet dans lequel on y envoie tout de sorte de choses, aussi, je me suis décidé à te faire une petite 

commande car il me manque toute sorte de petit truc. Alors si tu peux, envoie moi : 2 boites 

d'allumettes, un morceau de savon, du fil et des aiguilles, des boutons, un peigne, un couteau, des 

épingles de sureté, 2 ou 3 papier à cigarettes, 1 ou 2 paquets de tabac et si tu veux être généreuse et 

me faire bien plaisir, joins y un paquet de cigarettes toute faite, car voilà bien 3 mois que je n'en ai 

pas fumé. Envoie moi aussi un journal que je vois un peu les nouvelles.  

Le paquet correspondant à cette liste arrivera le 7 novembre apparemment avant la lettre qui aurait 

dû l’annoncer : Nous avons reçu ton petit paquet, papier de cigarettes, savon, tabac qui nous a fait 

plaisir car il est meilleur à fumer que le tabac belge que nous fumons en ce moment. Mais ce qui 

m'a étonné, c'est que nous n'avons pas reçu de lettre nous disant que tu nous envoyais un paquet. 

Nous avons reçu de toi une lettre le 3 novembre datée du 19 octobre. Là, il y avait beaucoup de 

retard, mais ce n'est pas étonnant après ce déplacement de l'Aisne en Belgique. Les copains 

reçoivent des lettres qui leur annonce des paquets et les reçoivent quelquefois dix jours après avoir 

reçu la lettre qui partait comme le paquet. Nous, c'est le contraire. Nous avons reçu aussi un paquet 

de Marguerite. Elle avait mis encore un cache nez, du chocolat et des cigarettes. 
 

Novembre 1914 :  

Quand tu m'enverras un paquet, mets y 

donc une blague à tabac et des cartes 

car c'est plus facile : on y met quelques 

mots, c'est plus vite fait qu'une lettre. 

Je te mets de nouveau que tu m’envoie 

un petit paquet, tu mettrais mes bandes 

alpines, une bouteille de glycérine et une 

bouteille d’encre de deux sous, le plutot 

possible car j’ai bien peur que je vais 

avoir des gersures. Voilà que je 

commence à avoir les mains rudes.  

(lettre reproduite ci-contre)  

 

 

 

 

Ce n’est pas la peine que tu envoie le colis recommandé. En colis postal simplement, ça te coutera 

comme ça 17 sous et ça arrive aussi bien et un autre avantage, tu as droit à trois kilos. Nous avons 

reçu hier, un paquet de mon Oncle Alfred contenant passe montagne, papier à lettres et chocolat. 
 

Décembre 1914 :  

Paul : Envoie moi donc un paquet le plus tôt possible. Tu y mettras des cartes postales du nouvel an 

et tâche donc de me trouver une lanterne électrique, car je suis agent de liaison et toute les nuits, je 

pars à n’importe quelle heure, alors, comme il fait noir, je ne vois rien. Tu pourras y joindre aussi 

quelques gateaux et friandises pour que nous fêtions nous aussi le nouvel an. Tâche donc de me 
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trouver une ceinture en cuir dans laquelle on peut mettre son argent et sa montre, c’est très 

pratique. Dans le prochain paquet, tu feras pas mal d’y glisser une boite de pastilles. Je commence 

à tousser.  

Roger : Si tu voulais, tu m’enverais une cullotte de velours cycliste, car à la batterie, ils vont en 

toucher, mais nous au train régimentaire, nous sommes à peu près surs que nous en toucherons 

pas, seulement s’il y en a de trop. Alors, ce n’est pas près et la mienne est salement malade. Il me 

faut une culotte qui serre au  genou ; tu devras en trouver de toute faite à Châtellerault et tu y 

mettras avec des chaussons fourrés car j’ai acheté des sabots. 

Roger : Envoi moi en colis postal non recommandé un litre d’eau de vie dans un paillasson et 

enveloppés de deux serviettes et beaucoup de linge ça te coutera 17 sous.  

 

Quelques jours plus tard il justifie sa demande : Tu me mets qu’il ne faut pas faire abus de l’eau de 

vie : ce n’est pas pour en faire abus que je te le demande, c’est simplement pour rendre aux copains 

ce qu’ils m’ont donné ; chaque matin, nous mettons une petite goutte dans notre café et le soir 

avant d’aller nous coucher, nous faisons chacun un grog ; je ne pense pas qu’avec ça, c’est faire de 

l’abus. Tu crois donc qu’on en touche beaucoup. 20 litres  pour 150 hommes et pour deux jours, tu 

vois que ce n’est pas de trop et encore, les officiers se servent. 

 

Avec l’arrivée de l’hiver les premiers besoins pour cette période sont essentiellement vestimentaires 

mais portent aussi sur différents objets afin de faciliter l’organisation de la vie courante. 

 

De janvier 1915 à  avril 1916 : long séjour sur les côtes belges 

 

Dans la nuit du 1er janvier 1915 le régiment quitte cette région de Belgique et, après quinze jours au 

repos dans l’Oise, il se rend dans le Nord puis sur les côtes belges, près de la frontière française. 

Paul et Roger y resteront seize mois. Cette relative sédentarité va provoquer des demandes 

nouvelles voire surprenantes. 
 

 

Janvier 1915 :  

Nous avons reçu un paquet de Marguerite contenant des 

conserves, du tabac, des cigarettes et des cartes postales et tes 

deux colis avec les pèlerines et les galoches. Tu peux croire 

que nous avons croqué le gâteau et sucé la liqueur car elle 

était bonne. Maintenant, j’attends le pantalon de velours, le 

mien est tout déchiré partout.  
 

Février 1915 : (extrait de lettre ci-contre) 

J’attends le paquet avec impatience, car je n’ai plus du tout de 

papier à lettre. Tâche donc de trouver un cahier de carte 

lettre. Ça coûte une pièce de 20 sous et c’est très pratique et 

deux crayons-encre. Tu y mettras un petit lampion à pétrole et 

50 centimètres de mèche coton car les bougies sont cher en 

Belgique. Tu te rappelle bien, les petits lampions qu’on se 

servait dans les écuries, le moins haut possible. On a du 

pétrole à volonté. 
 

Mars 1915 : J’ai reçu un colis de Marguerite contenant des 

livres que je lui avais demandé, avec une tablette de chocolat 

et du tabac. 
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Quand tu nous enverras des paquets, tu y mettras les journaux de Châtellerault, l’Echo et la 

Démocratie6. Ça nous fait plaisir de voir un peu ce qui se passe dans les alentours. 

Tâche donc de nous envoyer quand tu pourras, un rasoir, un blaireau, enfin tout ce qu’il faut pour 

se raser, car on est salement embêté. Nous sommes obligés de courir après le coiffeur, qui, souvent 

n’a pas le temps. C’est la barbe ; tandis qu’avec un rasoir, on pourra se raser nous même. Comme 

nous ne sommes pas habitués, tu pourrais nous envoyer un rasoir de sûreté, si tu peux en trouver 

un ; c’est bien plus commode et on n’a pas peur de se couper. Tu pourras envoyer aussi une 

savonnette et une serviette, la mienne est usée, et un peigne aussi. 
 

Avril 1915 : Nous avons reçu ta lettre hier ainsi que les 20 fs. Les paquets nous sont  arrivés aussi 

mais il manquait la fameuse bouteille ; elle a sûrement dû être interceptée au passage car le paquet 

était un peu défait. 
 

Mai 1915 : Si tu voulais, tu m’enverrai ma culotte de velours retaillée en pantalon de cheval 

serrant au genou avec une paire de bretelles. En ce moment, nous en avons de couleur horizon et 

c’est toujours sale : c’est beaucoup trop clair. Si tu veux nous envoyer encore de l’alcool de 

menthe, tu pourras le faire, ce n’est pas malfaisant et c’est toujours utile. Nous avons reçu le 

paquet aux chaussettes, jambières ainsi que la petite bouteille d’eau de vie  et de menthe. 
 

Juin 1915 : Envoie moi donc le 

plus tôt possible, une paire de 

bretelles, une brosse à dents et de 

la pâte dentifrice en tube si tu en 

trouves (ci-contre). 

Hier nous avons reçu le colis à la 

culotte qui est passé par Valence. 

Tu vois qu’il a mis pas mal de 

temps pour nous parvenir mais 

avant qu’il ait été sur les bords de 

la Méditerranée et qu’il vienne 

sur les bords de la mer du Nord, 

il y a un bout de chemin. Il a 

parcouru pas mal de kilomètres 

en chemin de fer. Faut beaucoup 

de temps mais ça arrive quand 

même, c’est le principal. J’attends 

avec impatience mes bretelles, brosse à dents et pâte. Nous avons reçu les confitures et bonbons de 

Mlle Angeline. 

Août 1915 : Quand aux chaussettes, ce n’est pas la peine d’en envoyer car le colon ne veut rien 

voir dans les sacs qui ne soient pas réglementaire et on ne doit avoir aucun objet personnel : c’est 

un enfer. 

Il ne faut pas que tu penses tout ce que l’on met sur les journaux. L’alcool de menthe ne nous est 

pas défendu… Tu dis dans ta dernière carte que tu ne sais pas quoi mettre dans le colis. Joins y 

donc un porte monnaie car le mien est usé. 
 

Septembre 1915 : Nous avons reçu les colis aujourd’hui.  Pour les gâteaux, ils ne sont pas  trop en 

mauvais état, et puis, ils sont bons. Je te garantis qu’il y avait longtemps que nous n’en avions pas 

mangé. Si nous venions à avancer,  tu nous enverrais un  colis de tabac. 
 

 
6 Il y a une explication familiale à la demande d’envoi du journal La Démocratie (organe de la Fédération républicaine, 

socialiste et radicale-socialiste) : leur grand-père paternel François Ratté a été conseiller d’arrondissement à Dangé de 

1906 à 1910 sous l’étiquette du parti radical. 

Cette lettre est écrite sur une carte de correspondance 

Le verso de cette carte est au début de l’article 
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Octobre 1915 : Tu feras bien d’activer l’envoi des chandails car il ne fait pas chaud, mais n’envoie 

pas beaucoup d’autres choses avec ça, car nous n’avons pas de place pour le loger. Tu y ajouteras 

des cartes télégrammes avec une petite bouteille de colle, car la gomme s’en va facilement. 

Dans quelques temps, tu pourras m’envoyer un gilet de flanelle, car je n’en ai plus que deux et il y 

en a un qui est usé. Tu pourras y joindre aussi, chacun un foulard, assez grand si tu peux en trouver 

et plutôt gris, c’est moins visible. 

Tu dis m’avoir acheté les chandails. Aussi, je m’aperçois qu’ils ont bougrement augmenter. Il me 

semble que pour 8 francs, avant, on en avait un bon. Voilà qu’il commence à faire froid, nous 

allons pouvoir les porter. Et dire que cette sale guerre n’est pas encore finie. Tu ferais pas mal 

aussi de nous envoyer quand les premières gelées commenceront, chacun une paire de chaussons 

en drap fourré, comme une bottine montante. Je ne pense pas que ça coûterai bien cher. Pour le 

colis que tu parle de nous envoyer, ce n’est pas la peine de mettre de vin bouché, met plutôt des 

chataignes et quelques noix. Tu as droit jusqu’à cinq kilos. Puis du vin, nous en trouvons en ce 

moment à 11 sous le litre. 
 

Novembre 1915 : Reçu hier le colis aux chaussettes ainsi que la bouteille d’eau de vie que nous 

avons trouver épatante, vidée en compagnie de Jules7 et autres copains de la pièce, qui l’ont 

trouver bonne eux aussi, car nous en goûtons pas souvent. Nous avons toucher qu’une fois depuis 9 

mois que nous sommes ici. C’est vrai que l’on peut facilement s’en passer. Je suis en train de faire 

une bague pour mon oncle Alfred. Pour cette fois, je crois que nous allons enfin pouvoir te les 

apporter car je crois que la permission ne saurait trop tarder. Tu peux y compter à la fin de ce mois 

ou les premiers de décembre, voilà qui s’approche encore assez vite. Ah ! vivement que je revoie un 

peu ce vieux clocher. Pour les foulards, ils sont très bien comme ça, c’est beaucoup moins 

embarassant qu’un cache nez et c’est tout aussi chaud. 

J’espère que dans peu de temps, nous recevrons le colis de chataignes. Ça nous fera passer quelque 

bonne soirée, comme ça, le temps passera un peu plus vite. Pour l’instant, je n’ai besoin de rien tu 

pourras malgré ça nous envoyer encore chacun 2 paires de chaussettes. Ça ne sera pas de trop 

d’en avoir trois paires en laine. Nous pourrons te renvoyer celles de coton.  

Nous avons reçu le colis hier soir ; il faut beaucoup de temps pour un colis par chemin de fer. 

Heureusement que ça ne coûte pas cher. Nous te remercions des bonnes choses que nous avons 

dégusté hier soir avec le cousin Julot.  
 

Décembre 1915 : du 12 au 23 décembre Paul et Roger sont allés en permission et ont rapporté un 

colis.  

 

 
transcription : 

Nous avons fêté Noël avec Julot ; nous avons mangé les 2 faisans que mon oncle Charles nous avait 

apporté à la gare et nous avons débouché les 2 bouteilles de vin bouché que nous avions emportée. 

J’avais dit aux copains que je leur payais du Vouvray mais c’était de la camelote de vin blanc qui 

ne valait rien du tout. Tu parles si je me suis trouvé bête. Aussi, la prochaine fois que tu enverras 

un colis par la gare, mets y donc deux bouteilles de Vernou, les copains y goûteront. 
 

 
7 Jules est un cousin  affecté lui aussi à la 8e batterie du 32e d’artillerie. 
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Février 1916 : Dans le prochain colis que tu nous envoieras, tu pourras me mettre une serviette à 

débarbouiller car j’en ai perdu deux chez ma blanchisseuse. 

Tâche donc de me faire un colis et de me l’expédier, tu y mettras de la graine de radis, de boursette, 

de pissenlis car nous allons faire un jardin, à seul fin de récolter un peu de salade pour améliorer 

l’ordinaire. A ce sujet, nous avons mangé ce soir une vieille salade de pissenlis épatante. 

Nous avons reçu hier ton colis en parfait état et je t’assure que nous avons trouvé les boudins bons. 
 

Mars 1916 : Nous avons reçu le colis hier soir. J’ai été bien content d’y trouver des graines. Je les 

attendais avec impatience, car le terrain était déjà prêt depuis longtemps, aussi, elles sont déjà 

semées. J’espère qu’elles vont se dépêcher de pousser. 

 

Pendant cette longue période le long des côtes belges, malgré de grosses actions offensives de 

l’ennemi, des bombardements intenses et de nombreux changements de position, les soldats 

bénéficient d’un confort relatif, dans des abris et baraquements, et d’un ravitaillement facile à 

Dunkerque et La Panne.8 Les demandes sont non seulement d’ordre matériel, vêtements et 

accessoires pour l’hygiène, mais aussi intellectuel comme l’envoi de livres et de la presse 

châtelleraudaise. Bien qu’ils se plaignent de la durée de la guerre, leur moral semble bon. Ils ont 

même des projets de jardinage… 

 

De mai à décembre 1916 : Verdun 

 

Vers le 20 avril 1916, le 32e RAC est relevé et quitte les côtes belges pour une période active 

d’instruction puis, à partir de mai, il participe aux combats à la cote 304, au Mort-Homme puis à 

Fleury, Douaumont, et Louvemont. Il sera relevé le 28 décembre. Le contraste des demandes sur 

cette période est saisissant. 
 

Mai 1916 : Pour la nourriture, nous allons sûrement crevé de faim avant 8 jours si ça continue. Tu 

ne feras pas mal d’expédier des colis et de ne pas retarder l’envoi d’argent car je ne sais pas ce que 

nous allons devenir. Pour moi, j’en ai complètement marre. 

Nous avons reçu le colis aux œufs aujourd’hui, mais pas en très bonne état. Tu aurais mieux fait de 

les faire durcir. Il n’y en a que quatre qui ne sont pas casser et quatre autre qui sont cassé mais pas 

perdu ; quoi, nous en aurons quand même 8, c’est déjà quelque chose.  
 

Juin 1916 : Nous avons reçu le colis qui est arrivé à peu près en bon état, à part la moitié des 

cartes télégrammes sur lesquelles le pâté a fondu. Il y en a à peu près la moitié de perdu. 

Nous avons reçu tes 4 colis, asperges, conserves et œufs. Dans ton prochain paquet, mets donc un 

boitier de montre car j’ai cassé le verre de la mienne et par ici, il n’y a pas d’horloger pour le faire 

remplacer. Avec un boitier, je ne craindrai pas de casser les aiguilles. Tu peux continuer à envoyer 

quelques colis, un par semaine, mais n’achète pas des conserves, c’est plus cher que ça ne vaut ; il 

vaut mieux que tu envoie comme hier des boudins, du pâté dans la graisse, des rillettes. Ça coute 

presque rien et c’est bien meilleur. 

Dans ton prochain colis, met moi donc une bouteille d’encre noire et des plumes Sergent Major. 
 

Juillet 1916 : J’attendais avec impatience l’encre car je m’étais mis à préparé tout un tas de petits 

souvenirs faits avec de l’écorce de bouleau : c’est un drôle de truc, puis il faut de la patience. Je 

t’en mets quelques spécimens dans ma lettre. Je tacherai de t’en envoyer des plus beau dans 

quelques jours tu en feras ce que tu voudras. 

 

 
8 Historique du 32e régiment d’artillerie de campagne sur le site Mémoire des hommes. 

http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k62758176 
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Août 1916 retour de permission de Jules : Nous avons reçu le colis que tu avais envoyé par Jules. 

Inutile que je te dise que Jules est rendu avec nous. Je t’assure que nous avons trouvé le canard au 

petit pois épatant, mais ce qui nous manquait c’était le pinard et de force, nous avons bu du docteur 

Gustin9 ; ça n’avait rien de trop alcoolisé, enfin, c’est la guerre, on se contente de peu.  
 

Septembre 1916 : Nous avons trouvé les pêches excellentes et les raisins étaient un peu écrasé mais 

étaient bon quand même. C’est même étonnant qu’il soit arrivé en si bon état. 
 

Octobre 1916  En début de mois : Quand tu nous enverras un colis, mets donc 2 pipes dedans car 

ici, le papier à cigarettes est rare ainsi que le tabac fin. Tu les choisiras droite et tu n’y mettras pas 

trop bon marché, car ce ne serait rien de bon. Envoie nous des fromages de chèvres et des cartes 

télégrammes.  En fin de mois : Nous avons reçu le colis ; les pipes sont très belles et les fromages 

épatant. Merci d’avoir eut si bon goût pour les pipes. 
 

Décembre 1916 : tu pourras recommencer à nous envoyer quelques petits colis comme jadis : 

quelques petits fromages de chèvres mais inutile que tu y mettes des conserves. Tu pourrais aussi 

nous envoyer chacun une paire de gants et quelques paires de chaussettes de laine car je t’assure 

qu’il ne fait pas chaud dans la Meuse. 
 

Sous des déluges de fer et de feu, sous une chaleur écrasante l’été ou dans la boue aux autres 

saisons,  avec des intervalles variables de repos, les conditions sont pénibles ; à cela s’ajoutent des 

privations, les repas servis froids ou qui n’arrivent pas, le ravitaillement en eau difficile…  

Pendant cette période les demandes portent de façon pressante sur la nourriture. La mère de Paul et 

Roger s’efforce toujours de satisfaire leurs besoins.  

Dans ces conditions extrêmes de survie, les brefs moments de répit sont à l’origine de demandes 

étonnantes pour permettre aux soldats de s’adonner à des activités artistiques comme la décoration 

d’écorces de bouleau… 

 

1917 : le Chemin des Dames, le fort de La Malmaison 

 

Au repos complet la première quinzaine de janvier, les groupes du 32e RAC sont remis à 

l’instruction le 18 janvier 1917 en liaison avec l’infanterie et se dirigent le 22 mars sur le Chemin 

des Dames où ils combattent jusqu’au 3 juillet puis, après une nouvelle période de manœuvres, ils 

participent à l’attaque du fort de La Malmaison qui sera repris en octobre. Le régiment sera relevé le 

30 novembre 1917. 
 

Mars 1917 : On ne trouve presque rien par ici, aussi, tu pourras nous expédier quelques colis dans 

lesquels tu mettras camembert et patés ou rillettes et mets donc des pastilles. 
 

Avril 1917 : N’oublie pas de m’envoyer : pierre à briquet et tout ce que je t’ai demandé. Nous 

avons reçu les 2 colis pour Pâques ; celui de Marguerite est arrivé aussi. Elle dit que si nous avons 

 
9 Boisson pétillante, inventée par le Docteur Gustin, obtenue en faisant dissoudre dans un litre d’eau un sachet de poudre 

lithinée qui s’achetait en pharmacie. http://www.persee.fr/doc/pharm_0035-2349_2007_num_94_356_6409. 

Décors à l'encre sur écorce de bouleau 
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besoin de quelque chose, il fallait lui demander. Je lui ai répondu qu’elle pouvait envoyer quelques 

colis, que nous en avions besoin. Tu peux envoyer du tabac en assez grande quantité, car nous 

n’avons plus rien à fumer. Pour les colis, envoie-les le plus tôt possible car nous sommes au régime 

du biscuit et du singe10. Tu peux en envoyer plusieurs à la suite car nous la crevons complètement. 

En ce moment, nous ne sommes pas tranquille car il se dit que nous n’allons plus avoir le droit de 

recevoir des colis postaux à partir du 25 qui était hier. Je ne sais pas si cela est bien vrai mais en 

tout cas, s’ils veulent nous empêché les colis, ils n’ont qu’à nous donner de quoi nous nourrir à peu 

près. Mais c’est toujours la même chose, d’abord les officiers, puis ensuite les sous-of et les 

cuistots, alors quand la viande arrive à nous, ce n’est plus que du gras et des nerfs, et encore pas 

de gros morceaux. Et je vais te citer encore bien d’autres faits. Il y a quelquefois du vin 

remboursable, (c'est-à-dire à 14 sous le litre) mais pas pour nous. Les sous-of en prennent d’abord 

25 litres pour eux et il en reste 15 litres pour au moins 150 hommes, et ce n’est pas tout ; ils 

touchent quelquefois des cigarettes qui sont offertes par don de nos colonies (Martinique, Haïti, 

etc…). Eh bien, nous n’en touchons jamais et tu vois messieurs les sous-of qui fument chaque jour à 

notre santé les cigarettes toute faite. Voilà le genre de ceux qui nous commande et avec ça, tu peux 

être patriotique. J’en suis dégoûté à un point de toute cette bande de crapules.  
 

Mai 1917 : Nous avons reçu le colis dans lequel il y avait  des 

rillettes de lapin et un fromage et deux paquets de tabac.  

Je suis très occupé en ce moment à graver. J’ai deux douilles de 

faite et je vais continuer à en faire d’autre ; j’ai des douilles boches 

de 17 qui, je crois, feront très bien. Tu pourras nous envoyé sous 

une bande par la poste  un catalogue de Vilmorin la partie des 

fleurs et luzernes pour que nous puissions trouver des modèles de 

fleurs.  
 

Juin 1917 : Nous avons reçu le colis en bon état et nous avons 

trouvé les fromages épatant et le coco aussi a été le bienvenu.11 
 

Octobre 1917 : J’ai dit à ma tante de Tours de nous envoyé un 

caoutchouc. Tu lui demanderas le prix de revient. Nous avons 

expliqué à ma tante comment nous les voulions. La toile dont tu 

nous parles, ce n’est pas grand-chose. Il y en a un à la pièce qui l’a 

comme ça et il est déjà presque foutu, et voilà à peine deux mois 

qu’il le porte ; car regarde les vieux que nous avions depuis janvier 1915, ils ont bien gagné leur 

argent. Il serait peut être préférable qu’il soit en caoutchouc. Tu feras comme bon te semblera et 

surtout avec manches et fendu par derrière. 

Envoie-moi donc une Arithmétique, la plus grosse que tu aura dans nos anciens livres. Je pourrai 

faire quelques problèmes. Tu pourras ajouter à mon livre que je t’ai demandé les poinçons que j’ai 

laissé sur le secrétaire et les mettre dans le même colis. 

 

Au cours de l’année 1917 les demandes d’envoi de nourriture sont très importantes. Dans les 

courriers on ressent un climat de découragement, voire de révolte, et on relève de nombreuses 

plaintes concernant les officiers, les souffrances physiques et morales de plus en plus difficiles à 

supporter, le manque de nourriture… Même les périodes d’exercices sont considérées comme des 

tracasseries  alors que les soldats disent avoir besoin de repos.12  

 

 
10 Bœuf  en conserve, rations des militaires.  
11 Le coco est une friandise à la réglisse, créée en 1902 par Jules Courtier pharmacien en Ardèche, se présentant sous la 

forme d’une poudre destinée à être ajoutée à de l’eau pour la préparation d’une boisson. 
12 L’offensive du Chemin des Dames, conduite par le général Nivelle, au cours de laquelle 29 000 soldats français sont 

morts, fut un échec et les poilus ont de plus en plus de mal à supporter ces sacrifices inutiles.  

Vases réalisés à partir  

de douilles d’obus 
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1918 : l’offensive allemande puis la contre-offensive  

 

À deux reprises, fin mars et mi-juin, le groupe auquel appartiennent Paul et Roger a été en 

difficulté ; ils ont failli être faits prisonniers. Après une permission, deuxième quinzaine de juillet, 

ils participent à la contre-offensive et sont confrontés à de grosses chaleurs et beaucoup de 

poussière. Leur régiment est dans la  région de Belfort mi-septembre.  
 

Mai 1918 : J’ai reçu le colis. Il n’était pas trop gâté mais en ce moment, il ne faut pas envoyer des 

viandes cuites qui peuvent être très longtemps en route avant de nous parvenir. 
 

Août 1918 : Tu ferais pas mal de nous envoyer une douzaine de citrons pour couper l’eau car nous 

sommes au régime de la flotte depuis pas mal de temps déjà. Tu dois trouver ça à Châtellerault 

chez un marchand de primeurs. 

Au cours de l’année 1918 l’envoi de colis semble moins important et il y a moins de commentaires 

à ce sujet dans les courriers.  

 

L’envoi d’argent 

 

Paul et Roger reçoivent régulièrement des mandats envoyés par leur mère : 40 F par mois comme 

l’explique ce courrier du 29 novembre 1915 : Quand au 20 F, nous les avons reçu aussi, mais 

maintenant que nous touchons 3 sous par jour, si ça te gêne de nous envoyer 40 f par mois, diminue 

un peu la ration, car nous ne voulons pas que tu te prive pour nous.  
 

Novembre 1917 : Je ne sais pas si Roger t’a dit que j’étais passé sous-off. Aussi, tu feras bien 

d’envoyer l’argent habituel le plus tôt possible, car il va falloir arroser ça. J’espère bien qu’après, 

avec ma paye de S-off, je gagnerai assez d’argent pour nous entretenir tous les deux. 

A l’occasion des étrennes  ils reçoivent aussi de l’argent de la part d’autres membres de la famille.  

 

Janvier 1916 : Hier, nous avons reçu un mandat carte de 15 f de ma tante Emilienne. Ma tante a 

mis 10f et Georgette 5f. Je les ai remercié aujourd’hui. 

 

Colis ne provenant pas de la famille 

 

Des associations, des personnalités, des villes font des dons permettant d’améliorer l’ordinaire sur 

le front. En voici quelques exemples :  
 

Octobre 1914 : en prévision de l'hiver, nous touchons des tentes, des maillots, des tricots, des 

chemises, des caleçons, des flanelles et aussi des chaussettes. Tout ça, c'est des dons faits par les 

sociétés et par des personnes charitables. Nous avons reçu un paquet de la princesse de Murat. Il 

en arrive toujours quelques uns. Bientôt, tout le monde aura des effets chauds. On va recevoir aussi 

du tabac, du chocolat, des fromages envoyé par la Croix Rouge et les Dames de France.13  
 

Décembre 1914 : Nous avons touché un paquet de cigarettes de 10 sous avec une étiquette tricolore 

et écris dessus Vive la France, envoyé par la 41ème  Batterie de dépôt du 32ème à notre capitaine, 

pour chaque homme de la batterie. On voit qu’ils songent tout de même à nous. 
 

Nouvel an 1915 : Hier, nous avons été chercher notre étrenne qui nous avait été offert par la ville 

de Paris. Aujourd’hui, nous allons toucher chacun une bouteille de champagne et des oranges 

payée par notre nouveau colonel Raguin. C’est notre ancien lieutenant colonel. 
 

 
13 Trois organismes composent la Croix Rouge Française : l’ADF (Association des Dames Françaises), l’UFF (Union 

des Femmes Françaises) et la SSBM (Société de Secours aux Blessés Militaires).  
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14 juillet 1915 : Nous avons touché une ration de vin  supplémentaire, du champagne, des cigares 

et des paquets de cigarettes. Ces derniers sont offerts par les français de Porto Rico aux soldats 

alliés. 

 

Pour Paul et Roger on voit combien le soutien familial, par l’envoi régulier de nombreux colis, 

mandats et lettres, a été important. Arthémise, leur mère, ainsi que d’autres membres de la famille, 

se sont toujours efforcés de répondre à leurs demandes afin de tenter d’améliorer leurs conditions de 

vie : colis alimentaires, achat de vêtements et souvent, dans les paquets, des petites attentions 

supplémentaires. Ces apports familiaux ont été indispensables pour soutenir leur moral et les aider à 

tenir dans ces conditions difficiles. 

Mais tous les soldats n’ont pas cette chance. Qu’ils soient sans famille ou originaires des régions 

envahies, donc privés de mandats, de colis et de soutien, ces soldats sont secourus par diverses 

œuvres et associations qui ne peuvent toutefois remplacer l'affection d'une mère, d'une épouse ou 

d'une sœur. Pour eux on imagine les marraines de guerre. La Famille du soldat est la première 

association à voir le jour en janvier 1915. L'œuvre Mon soldat apparaît ensuite, soutenue par le 

ministre de la Guerre, Alexandre Millerand. Ces œuvres sont dirigées par des dames patronnesses 

qui veulent rappeler que les Français forment une famille solidaire et unie.14 

 

La solidarité et le partage ont été fréquents comme en témoignent les extraits suivants : 

 

Décembre 1914 : Je crois bien que les passe montagne ne vont pas nous manquer, nous en avons 

reçu trois de mon Oncle Alfred et deux de Marguerite, ce qui fait cinq pour nous trois. 

Heureusement, il y a des copains qui en ont pas, nous leur donnerons ce que nous aurons en trop, 

comme ça, ils ne seront pas perdu. 
 

Janvier 1915 : Si ça ne te dérange pas, tâche donc de m’envoyer une paire de galoches de la même 

grandeur que les miennes pour un copain ; tu mettras le prix dedans.  

Novembre 1915 : Pour le colis, tu as bien fait de nous l’envoyer. Ne t’en fait pas pour les pommes 

et les chataignes, si nous sommes partis quand il arrivera, elles ne seront pas perdues, mais tu peux 

être sûr que pour le reste, nous l’aurons (Paul et Roger attendent leur première permission). 
 

Janvier 1916 : Nous avons reçu les deux colis, voilà déjà quelque jours; nous en avons profité pour 

les manger avec des copains à Raymond qui sont au Zouaves. 
 

Novembre 1917 : Nous n’avons pas encore reçu le colis, mais Julot en a reçu un hier, alors, nous 

en avons profité. Il était parti du 10, le nôtre qui est parti du 13 ne va pas tarder à arriver aussi.  

 

Colis envoyés par Paul et Roger de la zone des combats vers l’arrière 

 

Ces envois depuis le front répondent à des contraintes matérielles, comme le renvoi de linge aux 

changements de saison, ou plus affectives comme l’envoi de souvenirs achetés ou fabriqués 

lorsqu’ils sont au repos ou lors des périodes plus calmes. 

 

Décembre 1914 : Je t’envoie un petit souvenir. Il est bien petit mais ce sera un souvenir de la 

campagne de Belgique 1914. Comme j’avais des copains du train qui allaient à Dunkerque ils l’ont 

mis à la poste de ce pays, parce que nous qui sommes sur le front n’avons pas le droit d’envoyer 

des colis. (Roger). Moi aussi, je t’ai envoyé un colis avec une belle petite croix de Poperinghe. Ce 

sera tes étrennes. Je vais tacher de trouver aussi une tabatière et je l’enverrai. (Paul) 
 

Avril 1915 : Je t’ai envoyé hier un paquet contenant 2 paires de chaussettes et 2 coquillages qui 

viennent d’Oostdunkerque, le patelin où on était avant de venir ici. Tu pourras les conserver 

 
14 http://www.cheminsdememoire.gouv.fr/fr/les-marraines-de-guerre. 
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comme souvenir de Nieuport, car la femme à qui je les ai acheté était une réfugiée de Nieuport. 

J’avais ça depuis quelque temps et hier, j’ai rencontré un poilu de la 9ème qui s’en allait à 

Dunkerque chercher des vivres avec un fourgon, alors, en vitesse, j’ai fait le paquet. J’espère que tu 

le recevras en bon état et que les coquillages seront encore entiers. 
 

Mai 1915 : Hier, nous t’avons envoyé nos photos ; le cliché est pris dans la cour de notre 

logement ; d’un côté, c’est la cabane des gardes et de l’autre c’est la mienne.  
 

                        
 

Paul est assis au centre, Roger debout en haut à gauche et Jules à côté de lui 
 

Je t’ai envoyé un colis ce matin par un poilu qui allait à Dunkerque. Nous avons mis un porte 

plume et porte crayon fait de deux cartouches boches et une bague en aluminium également boche 

avec tout notre linge de laine. A présent qu’il fait chaud, on ne peut plus garder tous ces lainages. 

Il y a aussi un paquet de tabac hollandais pour Rousselière. Au plateau de Craonne, j’avais 

conservé l’éclat d’obus qui m’avait coupé ma veste et j’avais voulu le mettre dans le paquet  mais je 

l’ai perdu.  

 

Juin 1915 : Demain, il y a un 

fourgon qui va à Dunkerque 

chercher des légumes ; nous en 

profiterons pour t’envoyer deux 

petits paquets : des coquillages et 

une paire de chaussettes. La 

prochaine fois, je t’enverrais les 

galoches, ce sera pour l’hiver 

prochain si on est encore en guerre. 

Et je t’envoie les tickets souche des 

2 colis.  
 

Juillet 1915 : Tu dois avoir reçu les 

encriers que je t’avais envoyé voilà au moins 8 jours. 
 

Août 1915 : Nous avons envoyé des coquillages à Marguerite et un cigare à mon Oncle ; il a bien 

30 centimètres de longueur : ça c’est un cigare ! 

 

recto-verso d'un ticket souche 
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Octobre 1915 : Quand au colis qu’on devait envoyer, il ne faut pas l’attendre, car dans notre départ 

précipité, nous avons été obligé de le laisser. Je l’ai caché afin que, si on retourne là bas, je puisse 

le retrouver… Le colis que je te disais resté à Coxyde, nous avons été le chercher, alors, d’ici peu 

nous te l’enverrons.  

Enfin, cette fois, le colis est parti aujourd’hui, de Dunkerque. Il y a 10 

bagues, trois coquillages, deux balles, la grosse est d’un 105 et l’autre d’un 

77. Nous aurions bien mis une fusée d’obus, mais nous avons eu peur que 

ça casse les coquillages. Et j’oubliais, une pipe à conserver qui vient de 

Chimay l’an dernier lors de notre entrée en Belgique et elle a fait toute la 

campagne. J’espère bien y fumer quelques bonnes poignées de tabac en 

rentrant de la guerre. Et deux espèces de mouchoirs à la photo du roi et de 

la reine des Belges, mais je crois bien qu’ils auront besoin d’être un peu 

repassés. Enfin, tu verras quand tu les auras reçu. Les bagues, tu les 

donneras à qui tu voudras, mais au moins, fais d’abord choisir Noémie et 

tante. Tu donnes celle qui est faite en cœur à Julienne et celle à l’initiale A 

à Andrée. Pour les autres, une à Clémence si tu veux, une à Henriette et les 

autres pour Tours. 

 

Février 1916 : J’ai expédié un colis de cigarettes à Archambault. Je vais en envoyer un à René. 

 

Pendant leur long séjour sur les côtes belges ils expédient les colis par le circuit postal normal. À 

partir d’avril 1916 ils rejoignent le secteur de Verdun et leurs envois se feront plus rares. En 1917, 

entre les rudes combats du Chemin des Dames et la prise du Fort de la Malmaison, la pratique de 

l’art des tranchées a été la source des différents envois (impression à l’encre sur les écorces de 

bouleau, gravure de douilles d’obus, briquet et autres objets décoratifs…)  

 

Juillet 1916 : Je suis bien content que tu ai reçu la feuille de chêne. Roger a découpé les lettres et 

moi, j’ai tapé dessus avec une brosse pendant plus d’une demi- journée.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

Mars 1918 : Je t’expédierai demain nos citations qui nous donnent droit à la fourragère. Tu ferais 

bien de les faire encadrer. Elles ne se gâteraient pas ; car, si elles trainent un peu partout, elles se 

saliront. Et ce n’est pas la peine de les faire voir à tout le monde.15  

 

Ces envois réguliers de souvenirs, petits cadeaux ou objets fabriqués ont permis de maintenir le lien 

affectif avec ceux de l’arrière. On imagine combien cela a aidé moralement les familles.  

Les extraits des courriers mettent en évidence l’importance du point de vue matériel, moral et 

affectif qu’ont pu apporter, tant pour les soldats sur le front que pour les familles à l’arrière, ces 

échanges de colis.  

 
15 Paul et Roger, avec leur régiment, ont obtenu 4 citations : le 5 janvier 1917 extrait de l’Ordre n° 573, le 7 février 1917 

Ordre du Régiment d’Infanterie Coloniale du  Maroc, le 13 novembre 1917 Ordre Général n° 529, le 22 septembre 1918 

Ordre Général n° 342. Ici il s’agit de la citation pour les combats d’octobre 1917 au Fort de la Malmaison. 

Bagues gravées 

Décor sur feuille de chêne Briquet 
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On comprend que l’administration se soit généralement efforcée de faciliter la circulation des 

lettres, paquets et mandats tout en exerçant cependant une censure sur leurs contenus et afin de 

garantir la confidentialité des lieux de cantonnement. 

 

La guerre va s’arrêter pour Roger et Jules avant l’armistice. Tous les deux sont transportés vers 

l’hôpital d’évacuation de Giromagny, ambulance 4/14. Roger y décède de la grippe espagnole le 14 

octobre 1918, à l’âge de 25 ans, le cousin Jules la veille, à l’âge de 27 ans. Paul, contaminé lui 

aussi, va se remettre assez rapidement sans être évacué.  
 

Le 27 octobre il écrit : J’ai été à  Giromagny hier, voir les tombes de notre pauvre Roger et de notre 

pauvre Jules. Ils sont enterrés tous les deux à deux tombes de distance, dans le cimetière de la 

commune. J’ai fait mettre 2 couronnes, avec les inscriptions "à mon frère" et "à mon cousin". J’ai 

vu le chef Habert qui est au même hôpital. Je lui ai dit de faire photographier les deux tombes et de 

me les envoyer. Je te les enverrai sitôt reçues.  
 

Le 2 novembre : J’ai été hier, jour de la Toussaint, à Giromagny 

avec une délégation de la batterie, porter des couronnes sur les 

tombes des pauvres camarades morts là-bas. 

J’ai reçu les photographies des tombes. Voici celle de mon 

pauvre Roger et de Jules. Je vais envoyer celles des camarades 

qui reposent avec eux à leurs familles ; c’est le dernier souvenir 

que je puisse donner à ces pauvres familles en l’honneur des 

camarades, nous qui étions ensemble depuis quatre ans. 
 

Avant de clore cet article, un dernier extrait d’une lettre de Paul 

datée du 13 novembre 1918 :  

Les cloches ont sonné hier toute la journée pour fêter la victoire. 

Si tu savais comme elles m’ont fait mal, ces cloches. Tout le 

monde était content ; moi aussi, mais j’ai pleuré en entendant 

ces carillons. J’aurais voulu que l’on sonne un glas pour nos 

pauvres morts victimes de cette abominable guerre. 

 

Paul, avec son régiment, a ensuite franchi les Vosges, occupé Colmar, Strasbourg et les pays 

rhénans. Démobilisé en mars 1919, il s’est marié en 1923. Il est décédé en 1936 à l’âge de 42 ans. 

Ses enfants avaient 12 et 13 ans.  

Après plusieurs démarches infructueuses les corps de Roger et Jules ont été ramenés en juillet 1922 

respectivement dans les cimetières d’Oyré et de Dangé.   

 

 

Bernadette Asselin, petite-fille de Paul 


